Satyre  de  Clmâîen  contre  Rufin  ^ 

S(e.pe  mihi  duhiam  traxitf^nUntîia  mentem^ 
Cürarent  fupcri  terras  , fi'C, 


Dans  ce  doute  importun  mà  raîfon  engagéè> 


Sans  guide  , erra  long-temps  flottante  & partagée} 
Efl:-U  un  Dieu?  Le  fort,  un  caprice  incertain, 
Des  mortels  aveuglés  regle-t-il  le  deftin  ? 


De  nos  biens^  de  nos  jours  eft-il  enfin  le  maître  ? 

■s  ^ 

Agité  par  ce  foin  , lorfque  j’ai  pu  connoître 


Ces  admirables  lois  , ces  mouvemens  divers , 
Cet  ordre  qui  régit  tout  ce  vafté  univers, 
J’ai  dit  : Une  fagefle  éternelle , infinie  , 


Des  mondes  qu’elle  a fait  entretient  l’harmonie  ; 


\ 


Il  eft  un  Dieu.  Par  lui^  par  fês  foins  bienfaifans  ^ 
Pour  nos  befoînsla  terre  Offre  fes  doux  préfens  ; 
Dieu,  pour  la  féconder  , appelle  ce  nuage; 

Cette  mer  en  fureur  refpefte  fon  rivage; 

Ce  foleil , de  Dieu  feul  a reçu  fa  clarté , 

Et  cet  éclat  divin  , par  la  Lune  emprunté , 

Vient  encor  de  la  nuit  blanchir  les  fombres  voiles; 
Ce  ciel  enfin , ce  ciel  par-tout  femé  d’étoiles , 
Offre  un  Dieu  fi  puiflant  à mon  efpri't  troublé , 
Qu’il  s’effraie , il  s’y  perd , il  en  eft  accablé. 

Trop  tôt  hélas  ! diftrait  de  ces  hautes  penfées  , 
Quand  je  voyois  nos  maux  , nos  fureurs  infenfées  , 
Dans  un  cahos  d’erreurs  les  malheureux  mortels , 
Au  crime  audacieux  élevant  des  autels , 

Le  crime  à la  vertu  faifant  par-tout  la  guerre  . 

Le  dirai-je?  le  ma/  exiûant  fur  la  terre>, 

De  mes  premiers  penfers  terniffoit  la  clarté  , 

Le  ma/  balançoit  Dieu  dans  mon  cœur  agité. 


•V. 
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De  ce  Dieu  méconnu  trop  inüîfuit  à médire 
J’ai  des  fages  du  jour  partagé  le  délire; 

Dès  chocs , des  mouvemens  d’atomes  combinés  , 

De  leur  chûte  direébe  à deflein  détournés  , 

Des  figures  fans  corps  , peuplant  l’efpace  immenfe 
Des  dieux  dont  l’inutile  & douteufe  exiftence  , 

De  caufes  fans  effets  furchargeoit  l’univers  , 
Homme  foible  & borné , connois-là  tes  travers. 

De  ces  fecrets  enfin  j’ai  percé  le  myftère  ^ 

Rufin  par  fon  fupplice  a raffuré  la  terre , 

Et  calmé  dans,  mon  cœur  cès  flots  tumultueux. 
L’impie  étale  en  vain  fon  luxe  faftueux; 

S’il, s’élève,  fa  chute  en  fera  plus  profonde. 

Il  tombe  , ôc  fon  débris  eft  la  leçon  du  monde.’ 

Par  le  C.«“  P E T I T A I N. 

Nota.  Ce  morceau  fait  partie  d’une  tradüélion  des 
'Œuvres  choifies  de  Clauiien , dont  les  plus  beaux  mor^ 
ceaux  ont  été  traduits  en  vers , & q^ui  paroltra  incef^. 
famment,, 
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